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			AVANT-PROPOS


			L’histoire de nos origines s’enrichit chaque année de faits nouveaux. Grâce aux recherches et aux découvertes de la linguistique, la nuit qui recouvrait les premiers âges de la Gaule s’est peu à peu dissipée et nous laisse entrevoir aujourd’hui, bien au-delà des époques historiques, avant les invasions latines et franques, une succession de conquêtes que la grande conquête de César avait effacées.


			Parmi les peuples qui mêlèrent leur sang au sang des vieilles tribus gauloises, les historiens citent les Hellènes. Mais dans cette œuvre de fusion, d’où la nationalité française devait sortir, ils ne leur accordent qu’une part restreinte.


			Marseille fondée par les Phocéens, Agde, Antibes, Nîmes, Maguelone, Avignon et Arles, que Marseille fonda à son tour, étaient considérées comme les seules villes où il fût permis de reconnaître la présence de l’élément hellénique. L’influence grecque, étroitement circonscrite dans les rives de la Méditerranée, ne semblait pas avoir franchi ces limites et passait pour être restée étrangère aux côtes que baigne l’Océan.


			Je viens aujourd’hui, après une étude dont les fatigues n’ont pas été sans compensation, donner un démenti à cette croyance.


			Oser affirmer, lorsque les textes font défaut, lorsque les plus vieux et les meilleurs historiens se taisent, que plusieurs centaines ou plusieurs milliers d’hommes quittèrent un beau jour leur patrie, montèrent sur leurs vaisseaux, franchirent les terribles colonnes d’Hercule, contournèrent la péninsule Ibérique et vinrent débarquer dans le pays des Celtes où ils se fixèrent, — c’est, je ne l’ignore pas, mettre tout d’abord en garde contre soi certains esprits qui, n’aimant pas à cheminer en dehors des routes frayées, ne s’engagent point aisément et sans de très fortes raisons dans les défilés inconnus.


			Cependant, si dans les landes à demi-incultes du sud-ouest de la France, sur les rives d’un cours d’eau ignoré, dans quelques bourgades cachées à tous les yeux, et où la civilisation moderne, fraîchement importée par la vapeur, est à peine apparue, j’ai rencontré les traces visibles de la langue d’Homère ; si les noms que j’ai recueillis, monuments de l’une des plus curieuses migrations de la race hellénique, racontent eux-mêmes l’histoire du peuple qui les a apportés là, de si loin et il y a si longtemps, faudra-t-il nier l’importance de ces témoins, et sous prétexte que Strabon et Aristote sont muets, leur refuser tout crédit ?


			Non, sans doute.


			Les voies les plus détournées et les plus difficiles en apparence ne sont pas toujours les moins sûres. Nous serons trop payés de nos peines, si les esprits attentifs, qui voudront bien s’engager avec nous dans l’âpre sentier où nous avons rencontré les frères cadets des premiers Argonautes, sont amenés à reconnaître qu’il peut nous conduire à la vérité.
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			Chapitre I.


			Il est impossible de parcourir les rives du bassin d’Arcachon, les bords de la Leyre, les bords du Ciron, les petites landes jusqu’à Bazas, et les grandes landes jusqu’à Dax et Bayonne, sans être frappé par la consonance et le caractère hellénique des noms qu’on rencontre sur sa route. Les voici groupés géographiquement dans l’ordre naturel que présente l’état des lieux :


			Sur les bords du bassin, du couchant au levant : Le cap Féret, Arès, Andernos, Lanton, Babulon, Tagon et Biganos.


			Au nord, presque perdus dans le désert médocain : Lauros, Saumos et Talaris.


			Au sud, sur les bords ou non loin des bords de la Leyre : — Le Teich, Balanos, Mios, Caudos, Salles, Lis, Bylos, Péleu, Lugos, Berthos, Mano, Pissos et Arengosse.


			Au sud encore, mais dans la région des étangs et de la mer : — Taurès, Taron, Dalhos, Biscarrosse, Ennoun, Parentis, Pelic, le Pit, Dos, Udos, Bias, Garos et Boos.


			Autour de Dax : — Goos, Buglose, Tercis, Tyros et Tarnos.


			Dans les parages du Ciron, qui porte lui-même un nom hellénique (Sciron) : — Guilhos, Triscos, Budos, Targos, Insos, Bernos, Cudos, Giscos et Bartos.


			Non loin de Bordeaux : — Cestas et Créon (1).


			A l’extrême limite des Landes bazadaises : — Sos, Lados, et Auros.


			Enfin, au pied des Pyrénées, dans le Béarn : — Abydos, Scyros, Athos et Orion (2).


			Une moitié de ces noms sont entièrement grecs ; les autres ont subi de légères altérations. Le P (π) des Hellènes remplacé pas le B plus familier aux Aquitains, l’élimination d’une voyelle, l’adjonction ou la suppression d’une consonne, Biscaros, Bylos, Mi-os, Andernos, B’Ernos et T’Argos par exemple, au lieu de Piscaros, Pylos, Mi(n)os, Ernos et Argos, sont les seuls changements de quelque importance qu’aient produit une succession de vingt siècles et je ne sais plus combien de conquêtes romaines, visigothes, franques, sarrazines et normandes.


			Parmi ces mois, quelques-uns — et ceci n’est pas sans portée — appartiennent à des noms de ville déjà célèbres au temps des premiers Hellènes.


			Babulon et Tyros (3) sont les noms grecs de Babylone et de Tyr.


			Abydos, en Béarn, rappelle l’Abydos des bords de l’Hellespont ; et Sestas (4), près Bordeaux, le Sestos des Grecs, sur le même détroit, précisément en face d’Abydos.


			Scyros reporte la pensée à l’île célèbre ou le roi Thésée fut exilé et mourut.


			Bylos et T’Argos, quoique un peu altérés dans leur physionomie, nous font songer à Pylos sur les côtes de Messénie et à l’antique Argos, la plus vieille cité des Grecs.


			Le mont Athos, que les anciens croyaient le plus élevé de la terre, devait se retrouver au pied des Pyrénées, où il a rencontré pour rivaux le Pic du Midi, le Pic d’Ossau, le Vignemale et la Maladetta.


			Les noms d’hommes, — dieux, brigands ou héros, — figurent avec les noms des villes sur le théâtre de l’émigration hellénique :


			Créon, Sciron, Bias, et Mi(n)os (5) s’offrent à nous sous le patronage d’un bandit, d’un sage, d’un tyran et d’un roi.


			Si l’on excepte Bias, ils appartiennent comme Argos à l’époque héroïque.


			Arès est le nom grec du dieu Mars ; il exprime par suite les fléaux que ce dieu personnifie : les combats, le carnage et la guerre.


			Les mots qui n’appartiennent pas à ces deux catégories indiquent généralement l’état des lieux à l’arrivée des Hellènes, les productions du sol, les industries et les mœurs des colons ; parfois ils rappellent quelque incident de leur vie d’aventure ou des souvenirs de la mère patrie.


			Ainsi Lauros, situé au nord d’Arcachon, signifie à la fois « grand, large et ample », comme si les émigrants eussent voulu peindre par ce mot, à une époque où les dunes étaient beaucoup plus éloignées, le vaste horizon qui s’étendait devant eux.


			Le cap Féret (en grec phéré, phérété), continuellement battu par les flots, et qui, par le mauvais temps, ne peut être doublé que grâce à des prodiges de sang-froid et d’énergie, se traduit en langue hellénique par l’interjection : « Allons ! courage ! »


			Tagon est l’accusatif du mot Tagos, qui veut dire « chef ». Il n’est pas douteux que l’expédition n’eut le sien.
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